
11. Castelain, ancien sont-jprêîet, a l Un «b i t M i e n n e i dm ssa*t* sera celé 
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r^utTÎT-î̂ pflTïW Te tetldt 
janvier, 1878, à 9 heures, pour le repos de 

Nous avons raconté, il y a environ 

fuinze jours, la disparition subite de 
eux habitants de la commune de 

Leers-France. Nous avons dit aussi. 
qawlqoas jours pins tard, que l'un d'eux, 
nommé Hauwels, atteint d'aliénation 
mentale, avait été arrrêté à Béthune et 
dirigé sur l'asile d'aliénés d'Axmentiè-
res où il est actuellement interne. 

Nous apprenons, aujourd'hui, que le 
cadavre de l'autre paysan, Alphonse 
Sedan, a été retrouvé, hier, dans le 
canal, à hauteur du pont de Grimon 
pont. 

Il paraît que cet infortuné était, lui 
aussi, sujet à d»s excès de folie, pen 
émit la durée desquels, il avait la ma 
nie du suicide. Plusieurs fois, sa fem
me l'avait surpris* dans son grenier, au 
moment où il essayait de se p»ndre 

Lorsqu'il quitta le village de Leers, 
le 26 novembre dernier, il prévint sa 
femme qu'elle ne le reverrait jamais 
plus. Il n'a dit que trop vrai, le mal 
heureux ! 

Le cadavre a été remis à la famille 
dn suicidé. 

Hier, a été arrêté, rue de l'Hospice, 
au moment où il tendait la main aux 
passants, un journalier de 2G ans, 
nommé Gastel. 

Cet homme a déjà subi unecondam 
nation pour un fait identique et sept 
condamnations pour fraude. 

Le Journal officiel d'hier publie le 
décret nommant la nouvelle municipa
lité de Rouhaix. 

Cinq individus arrêtés, ces jours 
derniers, sous l'inculpation de différents 
délits, ont été dirigés, hier, sur le dé
pôt de sûrelé de Lille, pour être mis 
a la disposition du parquet. 

Une tempête épouvantable, accom
pagnée de pluie, s'est déchaînée, la nuit 
dernière, sur notre ville. 

Des tuiles, des morceaux de chemi
nées gisaient, ce matin, dans un grand 
nombre de rues. Un bâtiment en cons 
truction, rue du Pile, s'est écroulé 
presque en entier. 

Il n'y a pas eu d'autres accidents à 
déplorer. 

Par décret en date du 13 décembre 
1877 , M. Louis-Auguste Flipo de 
Tourceing a été nommé huissier près le 
tribunal de l r e instance séant à Lille 
en remplacement de M. Broutin, dé
missionnaire en sa faveur, et il a, en 
cette qualité,prêtéserment à l'audience 
du 20 d u même moîs,devant ledit tri
bunal. 

La musique municipale de Tourcoing 
donnera un grand concert à ses mem
bres honoraires, avec le concours de 
divers artistes étrangers, le lundi 28 
janvier 1878 . 

Oa nous rapporte qu'hier matin,une 
dame, en allant au marché, s'est fait 
voler son porte-monnaie dans la foule. 

La somme qu'il contenait s'élevait à 
14 francs environ. 

ratant pas reçu de I t t t n ' d e paire part, soat 
prifas de considérer la présent «viscomme en 
tenaat lieu. 

Un * M t « a n f e n s a d « l u MM»in sera célé
bré au Maître-Autel, de l'église1 Saint-Martin, 
s Roubtix, te jeudi 3 janvier 1878, a 10 
heure*, pour le repas de l'âme de sœur 

f-eepfcte WATTrNYF. fille rie la charité de 
Saint-Vincent de-Paul, supérieure à l'orphe
linat de la providence à Toulon, décédée à 
Toulon, le 6 décembre 1877, a l'âge de KO 
ans, et dans sa 29" année de vocation. — Les 
personnes qui, par oubl', n'auraient pas reçu 
de lettre de taire part, sont priées de vouloir j 
bien considérer le présent avis comme en té
tant l i e* . 

L n O b t t M l M i M l d u • » • • • sera célé
bré en l'église des Pères Récollets.à Roubaix, 
le jeudi 3 janvier 1878, à neuf heures 1/2, 
pour le repos de l'âme de Monsieur Alexan
dre DTJUHATJFOUK, époux de Dame Frilo-
bonne FARVA<QUE, décédé à Roubaix, le 
il novembre 1877, à l'âge de 01 ans. — Les 
personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
3e lettre 4* faire part, sont priées de con
sidérer te uresent avis comme en tenant lieu. 

l'âme de Monsieur Henri DUHAMEL^ époux 
___ " 'TriBluir^ 
novembre 1877, à l'âge de 38 ans. et 8 

"CROIN, décéeflTÏTaauKK, 
_ ^ ^ J 8 7 7 , à l'âge (te 48 
— Les personne» qui, par oubli, n'au 

INDUSTRIELLES & COM MERCI ILES 
Oette liste paratt dans les deiuo éditions du 

onrnal de Roubaix. — S'adresser pour les 
conditions, ruaJVeuee 17. 

K. B L U H A H T f i l s , 8, rue dû 
Vieil-Abreuvoir.Grand assortiment de boîte 
en laque et porcelaines de Chine et du Japon' 
boîtes napprée*. cristaux montés, etc., pour 
êtes et les étrennefs. 14816 

I n ï t ' i i i r n r H 
V . DTJBRETJTXi. ingérieur. instalations, 

expertises, consultations techniques de 7 h. 
à 9 h. le matin et de 1 h. a 3 h. le soir, rue 
du Chemin de Fer, 35. 

C O T J V R E T J R - R E N A R D , Grande-Place: 
1 /, Tourcoing.— Confections pour hommes 
e pour dames. 14065 

« " o u f «•«• l ion* 
Au Palais de Cristal. — M O N C H Y -

DTJP1RE, Grande-Rue, 16, Roubaix. — Con
fections pour hommes. 14065 

Z i n c e t |»l«mil» p o u r I t A t i t u e n t s 
B O N N A V E - D E L A N N O T . rut Nain. 3. 

— Spécialité d'éclairage pour fêtes et soirées. 
14072 

M o d e s e t C o i f f u r e s 
M m e H A V E T , rue des Lignes, 10. 

Imprimerie, Librairie, Lithographie 
A l f r e d R E B O T J X , rue Neuve, 17,Roubaix. 

M o d e s e t 

D U H A M E L - D U P O N T , 
38, à Roubaix. 

l ^ i n e e r î e s 
rue St-Pierre 

1470 

COTTITJE, place de la Mairie, 5. — Dêp6 
les principaux produits pharmaceutiques. 

14069 
S e r r u r e r i e — P o é l e r i e 

D E N D I E V E L , rue Saint-Georges, 
Roubaix. 

KO, 

B t t r t - e t r l l d o T o u r e o i n o . — D B -
ciiBATioNs DB NAISSANCES du 29 décembre. 
—• Désiré Dengremont, à la Malcense. 
Ernest Florin, à ia Marliére. — Alphonse De-
lepaut, à la Croix-Rouge. — Valentine Du-
jardia, rue du Bocquet. — Claire Haatecœur. 
rue du Tilleul. — Berthe Guilbert, rue Na
tionale. 

Du 30. — Adèle Yandekerkhove, à la Croix-
Rouge.,— Euphrasie Dutoa, a la Croix-Rouge. 
— Marie Vaoneste. au pont de Neuville.""— 
Blanche Joo*tens, rue du Mont- à-Leux. — 
Laurent Farvacque, à l'Epine. — Marie Van-
muorléghem, au pont de Neuville. — Blan
che Duterte, rue de Turenne. — Gustave Cal-
Jogne, au Chêne-Houpline. — Florimond 
Desmarest, rue de Gand. 

DÉCLARATIONS DR D*CKS du 29 décembre. 
— Louis Dupont, 37 ans 10 mois, au sentier 
da Tilleul. — Dami n Bernrvn,61 ans, époux 
de Barbe Deboossère. rue Natiunale. — Henri 
Vanmeuwenhuvse, 28 ans, époux de Vietoriue 
Coupleur,au Tilleul. — Antoinette Planquart, 
11 mois, à 1 Epine. — Colette Bulthé, 79aan3 
9 mois, veuve de Louis Penez. hospice géné
ral. — Angrliqa» W'agnon, 78 ans 5 mois, 
veuve de Jean Heldeaberghe, hospice gé
néral. 

Du 30. — Julien Pesin, 11 jours, rue du 
Niot. — Lucien Lecceurre, 5* ans 9 mois,aux 
Paalempins. 

B e l j r f e j i i e 
Un drame terrible vient de jeter la conster

nation dans la population de lapetite ville de 
Wavre, ordinairement si paisible. 

Mardi dernier, M. Jacobs, le maréchal-des
logis de la gendarmerie de cette ville, avait 
lêté la Noël, et n'avait regagné son domicile 
que vers deux heures du matin. 

Les quartiers de la gendarmerie se trou
vent dans un faubourg assez isolé et peu garni 
de maisons, le faubourg d'Aisemont. M. Ja
cobs y occupe une chambre au rez-de-chaus
sée. 

Il se mit eu lit et commençait a lire les 
journaux de la veille, lorsqu'il entendit frap
per à la fenêtre. Ne doutant nullement que 
c'était la rentrée d'u^e patrouille de gendar
mes revenant d'ane commune voisine, mai3, 
voulant s'en assurer positivement, il posa son 
quinquet sur la tablette de la fenêtre et en
trebâilla celle-ci : 

« Etes-vous bien le commandant? » lui 
cria unevoix. « Oui », répondit celui-ci. Aus
sitôt, deux coups de feu retentissent dans le 
silence de la nuit, et M. Jacobs s'affaisse sur 
lui-même, frappé.presque a bout portant,d'une 
double décharge de plomb. 

L'infor.uné avait été atteint à la partie 
droite de la face: Son quinquet avait été brisé. 
et le pétrole avait enflammé la manche de sa 
chemise. L'éveil fut aussitôt donné, des gen
darmes firent des perquisitions dans toutes les 
directions sans amener la découverte du 
meurtrier. 

On annonce qu'un jeune hemme sur lequel 
planaient les soupçons, s'est constitué prison
nier entre les mains de la justice, à Ni
velle*. 

YARIÈ7ÊS 
L e s P e t i t e f l - S œ u r s d e * p a u v r e s , 

Avez-vous quelquefois rencontré ces 
bonnes religieuses au petit costume 
noir, simple et gracieux, auxquelles on 
a donné le nom de Petites-Sœars des 
pauvres? Qui donc n'a vu, dans les rues 
de Roubaix ou de tou'e autre ville.cette 
petite voiture d'une forme particulière 
qui la fait reconnaître tout d'abord ? 
C'est la voiture aux provisions des Pe
tites-Sœurs, voiture destinée à recueillir 
tous les débris qu'on veut bien leur 
donner pour la nourriture de leurs pau
vres au fond de la carriole, deux Sœurs; 
sur le devant, le vieillard qui conduit 
le modeste attelage. Ils font leur tournée 
de ebarité. Arrivés sur la place publi
que, au marché, les Sœurs descendent 
et, pendant que leur vieux compagnon 

pj0 . |reste gravement assis sur son siège, 
[elle vont d'une porte à l'autre, d'une 
marchande à l'autre, quêtant ici un peu 
d'oseille, là du persil, plus loin un 

~hïTJaiïr\!ï5*URIfTB **Ti<moioaiQUM. -Déta
che de CObservaloire de Paris. Paris 23 dé
cembre, 1 h.,soir. — Hauteur du baromètre 
Cherbourg, 736 ; Lorient, «ézières, t60 
cliefort, Besançon, 765 ; Biarritz. 770. Nou
velle bourrasque au Centre sur Ecosse ame-

v%L- & u l e fur , e n o c d e t l'oued de la 
trance. Forte basse du baromètre. Le vent , . 
*an"irT^!La

i
a

1!u<^*ue8t- Température érf poisson. Elles acceptentaussi avec plai-hansse. Temps à la pluïeT 

L8TT1BS uiiRTUAIRES BT tfoBiT. — Impri
merie Alfred Reboux.—Avis gratuit dans les 
deux éditions du Journal de Roubaix, dans 
la Gazette de Tourcoing (journal quotidien. 

C0NY0ÏS FUNÈBRES ft 0BITS 
Les amis et connaissances de la iaraille 

POUPÉ-DOUAT, qui, par oubli, n'auraient 

êas reçu de lettre de taire part du décès* 4a 
lame filéonore-Henriette DOCAY, décedéé a 

Roubaix, 31 décembre 1877, à l'âge de 42, 
ans et 4 mois, sont priés de considérer le 

ftrésent avis comme en tenant lieu et de vou-
oir bien assister aux o o o v o i e * a m l u t 

• o l e n u n e l o qui auront lieu le mardi 1*r 

janvier 18T8, à 3 heures 1/4, en l'église du 
Sacré-Coeur, a Roubaix. — L'assemblée à 
lu maison. Mortuaire, Grande Rue, ISi . 

ir l e m a r c d e ca fé , d o n t l e r é s i d u , e n 
core pénétré d'un reste d'essence et 
d'arôme, et mêlé avec u= peu de lait, 
proctr e aux vieillards un mets déli
cieux. 

L'institution des Petites-Sœurs des 
pauvres est une des plus jolies fleurs 
qui se soient épanouies daus le parterre 
de la Charité. Ces bonnes Sœurs recueil 
lent dans leur maison les vitillarés in-

larmes et abandonnés Elles les soignent, 
les instruisent, les consolent el l e s a i 
ment d'une ebarité vraiment filiale, et 
entourent d'un charme indétinisable tels 

pauvres et modestes. Mais ce grain de 
seneve, planté dans un coin de la Breta
gne, est devenu un grand arbre abritant 
aotsssoa ombrage desmilliers de vieillards 
et étendant ses branches non plus seu-
lement sur tonte la France,mais dans les 
deux Amériques, e s Espagne, e» Italie, 
en Belgique, e n f russe, en Angleterre 

Ce soat les débuts de cette Institu
tion que je veux faire connaître ou 
rappeler a ceux qoi les ont oubliés. 

Non loin du port de Saint-Halo, on 
rencontre une petite ville, Saint-Ser
van, dont il n'est séparé que par uut 
chaussée extrêmement forte, le Sillmi 

i baignée deux fois le jour par la mer. 
! Les habitants de cette contrée sont tou? 

marins et, et pendant que les chefs de 
famille voyagent loin de leur pays,leurs 
vieux parents et leurs enfants vivent 
dans l'indigence. Aussi le nombre d<-s> 
vieilles femmes veuves infirmes était 
malheureusement très élevé à Saint-
Servan. Un prêlre, l'abbé Le Pailleur, 
encore vivant, âm» noble et généreuse, 
digne émule de l'abbé de l'Èpée et d-
saint Vincent de Paul, fut nommé vi 
caire de Saint Servan.Depuis longlemp? 
il gémissait sur l'état misérable dee 
habitants de la paroisse, soutirant de 
ne pouvoir répandre sur cette popnla 
t k n les secours de 'a charité, lors 
qu'une jeune ouvrière se présenta à,soi> 
confessionnal, le 20 janvier 1838. »II 
reconnut de suite qu'elle était propso>è 
l'œuvre qu'il méditait. Il la prépara s 
la vie religieuse sans lui découvrir SOL 
eecret, qu'il ne lui révéla que plus tard 
et progressivement. 

Ayant trouvé une autre jeune ou 
vrière, d'une grande vertu, il l'associa f. 
la première. Il leur avait commandé 
de prendre soin d'une pauvre aveugle, 
âgée de quatre-vingts ans. Après deux 
ans et demi d'épreuves et de formation 
à la vie religieuse, l'abbé Le PaiHeut 
leur parla clairement de son œuvre, et 
leur dit de porter cette bonne vieille 
dans la mansarde de deux pauvres ser
vantes qui voulaient bien se prêter a 
cet acte de charité. C'était le 13 octobr. 
de l'année 1840; l'œuvre était fondée 
Voici les noms des quatre fondatrices, 
ou plutôt de ces héroïues de la charité: 
Marie-Augustine, âgée de 18 ans; Mine-
Thérèse, âgée de 16 ans; Jeanne Jugan. 
âgée de quarante-huit ans; Fanchon 
Aubert, âgée de soixante ans. Jeanne 
Jugan devint religieuse comma \e? 
deux jeunes ouvrières, tandis que Fan
chon Aubert resta dans l'ordre au rau* 
des pauvres vieillards. 

Cependant la mansarde où l'on était 
depuis environ un an devint insuffi
sante : on avait reçu une deuxième in
firme et une quatrième sœur. Le vicaire 
de Saint-Serven loua un rez-de-chaus
sée., sombre, froid, misérable, où il lo
gea douzes pauvres et les quatre Sœurs, 
qu'il nomma Sœurs des pauvres. C'est 
à Nantes seulement que pour la pre 
mière fois on leur donna le nom de Pe 
tes-Sœurs des pauvres, qui leur est 
resté. 

On habitait le ré» *e-chsù>?ée âVpu'is 
un an : les pauvres se présentaient en 
nombre, mais on ne pouvait plus les 
recevoir, laute de local. Alors l'abbé 
Le Pailleuracheta une maison de vingt-
deux mille francs, sans posséder aucune 
ressource. 

Dans les commencements, Marie-Au
gustine, Marie-Thérèse, Jeanne, Fan
chon avaient travaillé pour gagner leur 
vie et celle de leurs protégées. Mai3 le 
nombre des pauvres était devenu assez 
considérable. Les Sœurs passaient tout 
le temps à leur rendre les services que 
réclamaient leur ftga et leurs infirmités. 
Elles pansaiant les plaies, levaient et 
couchaient leurs vieilles ; il devint donc 
impossible de pourvoir aux autres né 
cessités, et les vieilles qui pouvaient 
encore marcher sortaient tous les jours 
pour mendier. Les Sœurs préparaient 
les repas et partagaient elles-mêmes ce 
pain de la mendicité. 

Ce n'était cependant pas asnez de par
tager ce pain mendié. Dieu exigeait un 
nouveau sacrifice et un dernier abais 
sèment. Le fondateur préposa à ses en
fants de n'être pas seulement les ser
vantes des pauvres, mais de devenir 
aussi mendiantes par araour pour elles 
et pour la gloire de Dieu. Le sacrifice 
fut aussitôt accepté. Sans scrupule, 
sans hésitation, elles se firent mendian
tes : Jeanne, la première, prit un pa
nier et sortit immédiatement, elle se 
présenta vaillamment dans les maisons 
où ses pauvres étaient habituellement 
secourues. 

Depuis cetteépoque.les Petites-Sœurs 
ont imité l'exemple de Jeanne ; tons les 
jours, elles recueillent humblement tout 
ce qu'on veut bien leur donner. Rien 
ne les arrête, rien ne les rebute. Voyez 
cette jeune personne eux allures timides, 
au regard angélique ; il y a peu de temp.» 
elle serait morte de faim plutôt que 
d'aller de.nander pour elle-même un 
morceau de pain ; mais, depuis qu'elle 
a subi cette transformation merveil
leuse de Petite-Sœur, elle vient, elle 
va de tous côtés, elle frappe à tou»esles 
portes, et elle ne craint ni les fatigues 
ni même les insultes. 

On rapporte qu'un jour une d'elles 
étant allée quêter dans un hôtel, un 
brutal injuria la bonne Sœur et lui don
na un soufflet. Celle ci, sans se décon 
certer, lui dit du ton le plu3 aimable : 
« Très bien, Monsieur, ceci est pour 
moi ; maintenant doamz -moi pour mes 
pauvres. » L'iusolent, vaincu par cette 
parole si calme, s'exécuta ea dénian

ts dant mille excuses et racheta sa brus
querie, sa brutalité, par une abondan
te aumône. 

Les premiers temps de la fondation 

comptent que trente-sept années d'exis
tence ; leurs débats lurent humbles. 

derniers jours de leur existence. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Les Petites-Sœurs des pauvres net (• des Petites-Sœurs furent manques p ir 

Je choisis un trait entre plusieurs au
tres. 

Le linge manquait. Dans cette anxié
té, les Sœurs eurent recours à leur **«-
source ordinaire : la prière. Elles s'a
dressèrent plus particulièrement à Marie 
la chargeant de venir à leur aide. Le 
jour de la fête de l'Assomption, on 
dressa un petit autel à la Sainte-Vierge. 
Un gendarme, voisin de l'asile, touché 
de ce qu'il voyait journellement dans la 
maison des Sœurs, se chargea d'élever 
ft de décorer le petit autel. 

Les sœurs étendirent au-devant tout 
le linge de leurs protégées : cinq ou six 
pauvres chemises étaient toute la riches 
se de la maison ; point de draps ! Là 
Sainte-Vierge se laissa attendrir. L'au
tel fut visité par les habitants de Saint-
Servan ; les cœurs furent touchés ; 
chacun s'empressa de soulager cette 
détresse. De pauvres servantes qui 
Savaient rien à donner, ôtaient leurs 

bagues et les passaient $u cou de l'en
fant Jésus qui tenait entre ses bras, la 
Vierge Mère, dont une petite statue do
minait l'&utel. Par cette pieuse industrie 
lee pauvres furent pourvues de draps et 
de chemises. 

•Cependant ce dévouement absolu,cet 
amour de la pauvreté ne furent pas com
pris de tous ; on montrait du doigt les 
Scieurs, on les raillait, on les baffouait 
tans les rues de Saint-S?rvan ; à peine 

si leurs anciennes compagnes du caté
chisme d'école, d'atelier, osaient les ap-
uro.cher. Uune seule des quatre fonda
trices, Marie-Augustine, avait safamillle 
Elle ne lui épargnait pas les reproches. 
Sa jenne sœur, plus tard, Supérieure de 
a maison de Rennes et assistante gêné 

raie de la Congrégation, lui disait quand 
elle la rencontrait avec son panier al
lant à la qnête : 

— Va, va, ne me parle point ; avec 
ion panier, tu me fais honte ! 

Sœur Félicité, morte Supérieure à 
Angers, dévorée du désir de se consa
crer à Dieu, invoquait habituellement 
Si-Josep i et, dans sa naïveté, le priait 
de lui obtenir la grâce d'être religieuse 
* mais non pas chez les petites sœurs » 
ajoutait-elle. 

En 1842, le rez-de-chaussée étant 
devenu insuffisant, on acheta donc une 
maison. On n'avait rien pour la payer. 
L'abbé Le Pailleur vendit sa montre en 
or et sa chapelle d'argent; les faibles 
ressources de Jeanne, de Fanchon et 
d'une de leurs compagnes suffisent à 
ueine à solder les frais du contrat : la 
P r o v i d e n c e doi t p o a r v o i r a u s u r p l u s . 
Elle ne trompa pas l'espérance de ses 
nfjnt- : au bout d'un an, la maison, 

qui avait coûté 22,000 francs, était en 
tièrement payée. 

Au bout de dix-huit mois, la maison 
fut pleine; cinquante vieillards l'habi-
'aient : les quatre Sœurs se multi
pliaient pour suffire aux besoins de 
leurs protégés, de plus la quête suffisait 
pour nourrir tout le monde. 

On lit dans la Vie des saints mille 
exemples de la Providence constante 
de Dieu à parer aux besoins de ses e n 
fants. L'histoire de la fondation des di
vers ordres religieux abonde de traits 
Dareils, mais en plus grand nombre 
peut-être chez les petites-Sœurs des 
pauvres. 

Uu soir d'hiver, les vieillards étaient 
déjà couchés, il ne restait plus pour le 
souper des Sœurs que le quart d'une 
livre de pain;elles se mirent à table, ré
citèrent le Benedicite, remerciant Dieu 
de ce morceau de pain, que chacune 
d'elles pensait n'avoir pas gagné. Aussi 
se le renvoyaient-elles les unes autres, 
lorsqu'on sonna à la porte : la Provi
dence envoyait du pain et de la viande. 

Les Petites-Sœurs ne comptaient 
encore que quatre religieuses , mais 
les vieillards abondaient; déjà la grande 
maison était devenue insuffisante.C'est 
en vain que les saeurs, pour abriter plus 
l e pauvres, se logeaient au grenier, il 
n'y avait plus de place. 

Oa songea à bâtir, mais on ne possé
dait qu'une pièce de dix sous ; on ia 
léposa aux pieds d'une statue de la 
Sainte-Vierge. L'espérance des Sœurs 
ue devait pas être déçue. Elles dé
blayèrent le terrain, creusèrent les fon
dations, recueillirent les matériaux. 
Les ouvrie s de Saint-Servan. émus 
du dévouement des religieuses, offrirent 
leurs services; l'argent arriva en abon
dance. 

Un habitant de Jersey avait une pa
rente Saint-Servan. Ayant appris qu'elle 
était dans la misère, il vint la voir dans 
l'intention de la secourir. Il la trouva à 
l'asile des vieillards, si bien soignée, si 
heureuse, que tous les ans il envoyait 
des secours au fondateur.et, à sa mort, 
il lui légua sept mille francs. Ce secours 
et trois mille francs que l'Académie 
française décerna à Jeanne Jugan aidè
rent à l'achèvement du bâtiment. 

plusieurs faits où l'on voyait la main de 
la Providence divine. 

Il n'était pas encore entièrement ter
miné que Dieu récompensait le courage 
des fondateurs ; le nombre des reli
gieuses commençait à s'accroître, et 
Marie-Augustine put songer à faire jouir 
d'autres villes du bénéfice de son 
entreprise. 

Ainsi donc, les Petites-Sœurs des 
pauvres ne possèdent rien, et, pauvres 
volontaires, ellesse font quêteuses pour 
leurs pauvres vieillards. S'oublier elles-
mêmes toujours et en tout, aimer Dieu 
de tout leur cœur, prodiguer aux vieil
lards les soins les plus assidus et tous 
les trésors d'une tendre maternité, telle 
est la vie. tel est caractère distinctif 
des Petites-Sœurs des pauvres. Aussi, | 
vous les verrez toujours d'une humeur ' 
égale, gracieuses,douées d'une douceur ' 
angélique, d'une résignation à toute 
épreuve, toujours disposées aux offices 
les plus abjects et les plus rebutants à 
la nature ! I 

Eh bien I tandis que quelqu 
des Petites-Sœurs sont heureuses 
d'identifier leur existence avec celles 
de leurs pauvres vieillards.de leur con
sacrer leurs soins, leurs veilles, leur 
affectueuse sollicitude, d'autres, — j e 
l'ai déjà dit et je le répète avec bonheur, 
— se fout mendiantes volontaires pour 
aller quêter de porte «n porte le pain de 
chaque jour. Aussi la maison des peti
tes Sœurs peut-être assimilée a une 
ruche d'abeilles, ^Bont aussi chaetnre 
concourt pour sa part à la composition 
du mi 1 : les unes, en allant chercher 
dana le calice des fleurs le butin 
indispensable; d'autres, en présidant 
avec a-ctivité et intelligence au travail 
de l'intérieur. 

Les Petites Sœurs ne possèdent «ont * M. h» prf-Mfirt • Vtwter-Trm^ 
rien; c'est bien à elles qu'il est permis 
de répéter la touchante prière que saint 
François d'Assise avait composée en 
l'honceurde la pauvreté : 

» S ngnear, ayez pilié de moi et dé 
madame la Pauvreté f Et voici qu'elle 
est assise sur le fumier, elle qui est la 
reine des vertus, elle se plaint de ce 
que ses amiâ l'ont dédaignée et se sont 
rebdui s e s ^ n n e m i s . Souvenez vous, 
Saignedl1, que vous êtes venu du sé-
jofaréës anges, afin de la prendre pour 
éponse et d'en avoir un grand nombre 
da fils qui fussent parfaits. 

» C'est elle qui vous reçut dans l'Eta-
ble et dans la Crèche, et qui, vous 
accompagnant tout le long de la vie,prit 
sofin que vous n'eussiez pas où reposer 
votre tête. Quand vous commençâtes 
la guerre de notre rédemption, la Pau
vreté vint s'attacher à vous comme uu 
éouyt r fidèle; elle se tint à vos côtés 
pendant le combat; elle ne se retira pas 
quand les disciples prenaient la fuite. 

s Oh ! qui donc n'airaer?\t pas mada
me la-|PaUvreté par dessus teutes cho
ses ('; ?» 

Voici à quelle occasion saint Fran
çois d'Assise composa ce chant, le plus 
hardi, le plus eu flammé de toutes les 
poésies du moyen âge. 

Un jour, dit Ozanam (**) avant sa 
conversion, ses amis le trouvant pensif 
et lui demandant s'il songeait à se don
ner une épouse : Vous l'avez dit, ré-
piiqua-t-il, car je songe à me donner 
une dame, la plus noble, la plus riche, 
la plus belle qui fut jamais.» Il désignait 
ainsi celle qui était devenue pour lui 
l'idéal de toute perfection, le type de 
toute beauté morale, la Pauvreté. î l se 
figurait cette vertu comme une fille du 
Ciel, qu'il appelait tour à tour la dame 
de ses pensées, sa fiancée, son épouse. 
Il lui prêtait tout le pouvoir que les 
troubadours attribuaient aux nobles 
femmes célébrées dans leurs vers; le 
pouvoir d'arracher lea âmes éprises 
d'elle aux pensées et aux penchants 
terrestres. Mais, pendant que che les 
troubadours ces amours platonizques 
n'étaient guète que des jeux d'esprit, 
l'invisible beauté qui avait ravi saint 
François d'Assise lui arrachait les bris 
pl'is passionnés. 

A. SAINT-ANDRÉ. 

FAITS DIVERS 

ECROULEMENT T/LNE MAISOS HABITÉ*. — 
La nuit dernière, vers trois heures et demie, la 
façade d'une maison située impasse d'Oran, 11 
( rue dus Poissonniers, quartier de la Goutte-
d'Orî. ,-"e*t subitement écroulée. A trois heures 
vil L't cinq minutes, un craquement sinistre s'est 
fait entendre : les locataire», réveillés en sursant', 
Sun; .-•>-rtis en toute liate Ue leurs logements,sans 
même, prendre le ttiHjv; ue se vêtir. 

li était temps I Après plusieurs occillations 
sutve--i>es, 1» façade tout entière s'est écroulée 
avec tiacjs. 

Une poutre a atteint à la tète, la demoiselle 
Marie Laugier, ûj," •• de 22 an". Cette demoiselle 
a été grièvement l !>?sée: elle * été transportée 
d'urgencj à l'bôptal Larib' =iere, salle Ssint-
Jean, lit n° 9. 

Htiit autres locataires ont été blessés aussi, 
mais sans (TWVTW". 

La façade de cette maison était occupée par 
seize locataires qui sont actuellement sans domi
cile. 

Les pimpiers du poste de la rue Léon accou
rurent en toute hâte pour procéder, s'il y strait 
lien,* des sauvetages de personnes; niais tous les 
locataires avaient en le temps de se sauver, et 
les pomprerS'on'tfW se bornera déblayer les meu
bles des décombres. 

La façade avait été étayée récemment, en Tue 
de réparât o i s prochaines : on suppose que cet 
effondi'oiii I le i-Uiulut d'une iuliltra- L 
ti >-i dos eaux cFnn • conduite qu'en a trouvée ! 
crevée : la chute s'est produit? d'en. bas. 

L'a-pect de la maison est des plus luarubres ; 
il n'en reste plus que les plafonds, soutenus par 
des poutres; des mesures eiut été prises pour que 
celles-ci ne s'écroulent pai à leur tour. 

MM. iJeuis et Berce;, commissaires ele police 
des quartiers Clignancpurt et delà Goutte-d'Or 
se s,.ut rendus aussitôt sur les lieux, accompa-
gnia tic M. iBaraon, officier de paix du dix-hui-
tieme arrondi-s-emenf. 

l'ar h-nr onliv, la circulation est mterditc aux. 
aient >urs des lieux du sinistre. 

I.'immeuble appartient à M. Barckmann. de
meurant rue de lureuue. 

: mnii ns«a»^sss».*l> 
fait < 'ait un coup de pied postérieur à des pro
cédé; le cette -personne qui m'exaspéraient de
puis i iiiL'temps. Permettez-moi de vous le faire 
connaîtra : Mademoiselle... Ali ! d'aoord/iWaut 
vous dire que j'ai deux enfants... charmants, m 

Rire ironique de Mlle .lambin. 
M. le président : Taisez-vous! c'est incouTe-

nant. 
MUe Jarubiu : Non, mais charmant est à 

IL, u.h: île rire. _ a t 

M. Ribois : Alors, mademoiselle qui est bonne 
d'enfants est-tliaigéc da gaider deux., palissons 
in (iorthb!e- et .si.niai élevés que j e défends 
au *>hiui, qui ont d'excellantes•umpiere.s... 

M e .lambin : L'un a trois ans et-Uaptre 
vin :U-srx-iuois (ru'utj. 

.M.^Ivibùis : Ils n'en ont que plus de 
Mile .Tamliîn ; Charmants !... deux gorilles ! 

et sa 

Je n'ai p il débine Aille .lambin 
«eux de mad.a» 

, " SÛ .' 

; M. Itibois : Finalement, Messieurs, que je dé
fends aux miens de frtqneatir l*s deux monstres 
lie mademoiselle. 

Mite .lambin : Monsieur le président, rnon-

Î-itfiir nie' diffame ; il a l'air de dire que j'élète 
eS fcrffants de madame comme des petit pifruouf?. 

M. le président ; Jo vous aLdejà engagé à vous 
taire. 

M . Bibois : Enfin l'un de cas petits polissons a 
tin petit fusil avec une petite baguette et da peti-
tos capsules. 

Mlle Jambin (riant) : Ha ! ha ! ha!. . . Ces t à 
s'en tenir la rate. 

M. le président:: «Fe vais r o t l faire sortir. 
Mlle Jambin : C'est si ridicule que je sors 

tout ie snîte. (Elle-sort.) i 1 
M. Rrliois : UU bien messieurs, il A n — iiaé àe 

blesser mon jeune, en lui fourrant labairiiette dans 
l'oreille, si bien qu'ayant défendu à mes enfants 
ue jouar-avec ces deux drôles, sayez-vous ce qu'a 
fait cette demoiselle ? Elle bat les miens pour 
k< forcer à jouer avec lés siens. 

MUc .Jambin (au fond de l'auditoire) : C'est 
Gardes 1 expulsez cette 

TrvfBUNAl/X 

i:THAVCi: I:EN'('ONTI:K i>"ts i lien, p u » CŒDS CI 
i>'t-T. . . xvorr. rr.orui-. 

On {tonnerait fort les gens qui connaissent 
M. liib is.si ou lenrdisait qn'il bat les femmes! 
La verrté est que cet homme, ihoffensif et doux, 
s'est oublié à envoyer à Mita Justine Jambin, 
b ni" d'enfants, un de c • ntfBM de pieil qui, 
•_'; léralemeut, ne blessuit ajns l'amour-propre. 
ûio«j allons savoir à qu. Ue oc. asion M. Itibois 
est sorti de son caractère. 

» (."est vrai, messieurs, ils: il a i tribunal Je 
police correctionnelle.c'est malheureusement trop 
vrai, fai cédé, pour la première foîa de ma vie, à 

. (*) Eloge de la Paavreta, Fiorelti di son 
Francaseo. cap, x m . — Prière de saint Fran
çois pour madame la Pauvreté (Opéra sancti 
Francisai) 

{**) Ozanam,Œuvre* complète», t.V. p. » , 

pa» vrai '. 
M. le présielent 

femme ! *. 
M. Bibois : Si bien que le josjr en question, 

j'entends-encore crier mes enfanta : je me mets à 
la fenêtre pour voir, qu'est-ce que ja wjis ? celte de
moiselle flanquant des coups de twrehons à ces 
pauvres petites créatures; oh ! alors, la coTéfe m-
prend, je descends ; Mademoiselle avait le dos 
ti urne... et... 

M. te président : Oui, e* Ma*, vous avez eu 
to;< «Via frapper. ' 

%i. Bibois : Eh ! monsieur, saonpied a obœ a 
mon caur;quel est le père qui, en voyant d*on*r 
il, c eips de torebonà. saf- evùjifafoutifh res
ter ctlme? Un ve=te.j'ai donné cb»ge,.jè m en vais 
bu t iiiic. cela en rhstrnf un a tous ces désagré
ments qne me irnnn"..-. -'*> : 

M. Bibois s'arrête en • ensendasrt prononcer 
contre lui une condaskuatien*l<3fra»c8d'aniende. 
l i sourit, rènfeTcia graoiensesasrt 1» tnbuaal et se 
reùia avec un air d'e»tj«*»<««*i«<i»»tfc'n. 

. SERVICE SPÉCIAL 
». i * 

Paris, 3n décembre, 4 h. Sô soir. 

Aujourd'hui, dimanche SOdéçemhraj^Mino 
heure et demie, M, AUiast Gyjoi, fyrçfet de poli
ce, avant à ses côtes, MMi Verjaaiaud, auditeur 
4e V classe au Conseil d'Etat, ofcargé de ht di
rection de sou cabinet ; de Bediflnwnt^ atetré-
Sa ire générai, M. AaoarÉ, chef «la la,. f**«"&a-
nieit 'aie. ainsi que lee chefs de divisten 4e rà pré
fecture, a. reçu successivement H i L les colonels 
et officiers de la garde répubblinaina» dft la gen
darmerie de la Semé et du corps des sapeur^ 
pompiers. • • » » 

En recevant MM. les commissaires de police 
de Paris et du ressort de la Préfecture*, M. Al 
bert Gigot a prononcé l'allôltrcMMI «rirante ! 

Messieurs, . . , 

Je suis heureux qne cette circonstance me per
mette rîe Vous trouver tous réunis. J'apprécie 
l'importance de vos fonction?. C é s t principale
ment à vous qu'il appartient a"Wsurèr, ua'ns cette 

{ grande ville de Paris, te maintien de l'rtrdre, la 
respect dea loia et da gouvernement de la Repu-
blique. 

Yooe connaissez vos devoirs . envers I ce gon, 
vernemeut. Il exige de tons ceux qui le servant, 
an dévouement absolu et sans réserve. Il voos 
demande de vous montrer vigilants et fermes 
mais en même temps de porter dans l'accomplis* 
sèment de la mission qui vous est confiée,, un 
efcprit de mesure, une modération bienveillante 
des ménagements envers les personnes, qui sont 
particulièrement nécessaires lans vos rapporta 
de chaque jour avec les classas laborieuses de la 
population parisienne. 

Je ne fais. Messieurs, en vous parlant de vos 
deroirs>.que vous rappeler ce que vous savez et 
ce que vous pratiquez depuis longtemps, fin re
tour de votre concours actif et absolu sur lequel 
ya-»aaaj>fc»p-va-M potées aÉsa*)'Le< etawui,' r'sss-aar* 
aue rons avez constamment -e^u de mor Dredé-
cesseur si légitimement regretté, M. Voisin et 
de mon ami, M. Lutin Benault, dont le -waaas-e 
à la Préfecture;_a_ laissé nnp irare si Hnralil.» e t si 
pi. fonde Je n'hésite pas à vous donner comme 
eux l'a«-arasre qrn». du jour où rosis acriea bt-
sosa d'atn s o t t e * » a W IVxercie» léffMM h 
réirulier de vos attributif»^ vous trouveriez ma 
responsabilité j>rète à couvrir la vôtre. 

Les délégations dit tribunal de police munici
pale, de la Bourse, de 4'Btat major de la place, 
des poids et mesures, les inspecteurs division-Mi
res, lea officier» as paix, les médecins de la po . 
lico municipale, la contrôleur général des services 
extérieurs, les directeurs des prisons, les méde
cins du pervice des aliénés, tes inspecteurs des 
maisons de santé, le promoteur de FardievÊchf 
et les aumôniers des prisons, les inspecteurs gé
néraux des halles et marchéset de là navigation, 
ont été ensuite introduite, ainsi que. M. la direc
teur de l'A s -istance publique, las menu brea des 
Commissions d'hygiène, les ingénieurs des -ràaoi 
et des l'onts-et-chaassées, 1 inspecteur du servie» 
des tramways et les im-énieuri chargea da con
trôle des chemins de fer. 

A trois heures et demie ht réception était ter» 
inir)ée. 

" " ' • • _ 

Limoges. 80 décembre. 
Un crime, commis »vtm* 'iTéra' produit une 

cran Je émotion à Lime**». M.fJhfflalr». rieirlard 
ie 71 ans. a été assassiné près de la ville, par on 
i-éfugie espagnol. 

L'assassin esX un ancia» JÊÊÊÊÊÈmM • W 
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